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Aprk Cinhin, l'aoion dts E^Um* orientelai et oedden.

tâlat .«.t rMMt à deux reprieee différente.: •» Moond
oondle de Lyon et à oelui de Florence. ConeUntinople <$tait
•lor. menaoëe par les tares et ses onpereurs demandaient des
secours à l'occident. Or, ils avaient confiance qu'en recon.
naissant l'autoritë romaine, ils auraient plus de chance d'at-
teindre leur but et d'int<Jresser à leur sort les puisssnoef
occidentales. On peut juger par là de la sincëritë de leurs
sentimenU. Aussi ces unions, œuvre de l'intërét et de la
peur, ne furent-elles guère durables.

Isidore de Kief, qui représentait à Florence l'Eglise russe,
et qui avait été orëë cardinal par Eugène IV, fut jeté en
prison à son arrivée à Moscou. Le tsar Basile le punissait
ainsi de l'audace qu'il avait eue de faire lire dans l'église de
l'Assomption, au Kreml, la bulle d'union. Dès ce tempe-là,
le tsar pressentait dans la suprématie du pape une entrave
à I exercice de sa propre autorité. Il redoutait de voir se
dresser en &ce do son omnipotence, une puissance capable
de lui résister sur les points où les intérêts religieux auraient
été en jeu. C'en était assez pour la tendre inacceptable U
Russie persévéra donc dans le schisme.

'«is tard, sous Ivan-le-Terrible. il y eut de nouvelles ten-
tatives de rapprochement avec Rome. Le tsar était fort
malmené par les polonais sous la conduite de Bathoiy. Tout
naturellement, il s'adressa au pape, laissant voir, lui aussi,
des velléités d'union, si le pontife romain empêchait les polo-
nais de lui faire la guerre. Mais, cette fois, les polonais qui
avaient très peu de confiance dans la sincérité du knisz russe
mirent tant d'obstacles à ces négociations qu'ils les empê-'
obèrent d'aboutir.

Ce fut le dernier essai sérieux. Depuis cette date, la dis-
tance qui sépare Rome de Moscou a toujours été en s'agran-
dissent. Cette distance ne divise pas seulement les têtes


